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souris derrière une malle, vous recevriez do b.aux louis d'or
trébuchiants. Et ce ne serait pas seulement la Il Crécelle " qui
tous ferait vivre ; tous leu journeaux satiriques, et le nombre en
croit tous les jouro, vous en demanderaient ; les éditeurs en
toudraient pour leurs livres d'étrennes ; le succès gagne -1 Paris
einiuio une traînée do poudre. Dans six îîaoi vous seriez à
mate de gagner deux maille francs par antr ; et vous ne tarderiez

j2s doubler cette somme. Est-ce que vous pouvez vivre mina-
i le et rû.,p6 ?j-Artuadieu s'est miontri très bon, reprit Jean l3ruk.

-Et il vous a offert ses services ?
-Oui.

-Les acceptercz-vous ?
-Peut-ê'tre.

-Non, parce que vous êtes fier. Ohî 1 Je' sais bien qu'il
dy a point de honte à puiser dans la bourse d'un ami, et tous
tant que nous sommes-, avant l'heure dc la popularité et du
;uc&, nous avons connu et pratiqué cette fraternité qui con-

ýi;Jnd les bourses. Mais ce qui est possible quand on partage
'u mêèmes goûts, les mêèmes plaisirs, devient insupportable dès que
cdui qui nous oblige compense ses services par des conseils, et
o trouve en droit de nous imposer un sermon, sous prétexte

Ili'il nous a prêté quelques pièces d'or. En restant chez Arma-
aieu vrous contracterez des obligations humiliantes. Du reste,
ce que je vous dis est absolument, vous la comprenez, dans votre
intérêt. Je voudrais vous tirer de peine, et vous tendre deux

.prhsplutôt qu'une.
La sonnerie, électri luo annonça nt que le troisiéri ! acte allait

s.oi"cr e fit entendre, le directI:ur de la "Crécelle IIc

-lu rcv.ir, tous les jours au journal, -le deux heures à~

-Oui, au revoir, rt.pon',t Jean Bruk.
Ena revenant vers sa log, Landry croisa le directeur du

i :ral atirique.
-Voilà certes une mauvaive figure et un méchant homme

L'idée ne lui vint pas que le directeur de Il la Crécelle
-Ifittait Jean Bruk.

Le reste de la soirée se passa gaiement. Par une nuit
'piendide les deux jeunes gens rentrèrent chez eux. Landry
nconduisit Jean, et en rentrant à l'hôtel il trouva dans le ves-
tibule qu'lles traversaient, sa mère et sa soeur, traînant sur les

ïtipis de Snyrne les piis snyeux de leurs rob. s.

'VII.

EN' EXIL.

Au dernier étage d'une maison d'une arssez belle apparence
!:tuée rue Madame, habitait depuis plus de dix années une
femmne dont le visage conservait des traces de jeunesse, cn dépit
Ile la fatigue et de la souffrance empreintes sur ses traits. Quand
il!e vint s'y installer, au milieu d'un cruel hiver,* elle tcnait
li la main un bel enfant blond, aux grand yeux noirs, auquel
e> riait d'une voix harmonieuse dans une langue étrangère,
csýmie si, dans cet idiome, les mots devaient s'mridede
i-u de caresses. sepenr

Uine servante vêtue d'une façon bizarre l'accomipagnait, et
l tténîuoitgait un respect empreint de l'aveugle soumission ec

eclaveg. Quand elle approchait le Fa Ublimîresset, à lai façon
dont elle s'inclinait, on compreniait q'elle eut souhaité 'ie
itouillcr et bai>er le bas de ma robe.

Le inobilier qui fut amené dans le nmodeste appartement
loué par l'étrangère l'ut relativement liiple ; matif des tapie
anciens 'l'une grande niusides tentures rapportées d'Orient,
riu(dqtr's pièces d'orf?--vrerie d'une valeur irrée'usable, et tiurtot
d'une collection d'ai-tes sans rivales, l'intériour de Fa mîère et do
son enfant re'seîîblait *à celuii d'une bourge'oise aisée. Cependant
il était impossible de F'y tromper, cette l'-une fenmme gardait
un erand air, une noblesse innée. Uiiiforatéui'.nt vêtue de noir,
ne, portant jamais un bijou, elle concentrait -.tir l'enfant les4
coquetteri"s et les élégances auxqîuelles eilep r'hnoiîçuit pour elle'.
nim . Il n'était point de hati-te trop fine, de vlŽu. trip
beau ,dedt-ntelles trop mt.rvIeill' uts pour cet tenfgtnt an teint
pitle, aux membres9 élégants et g~rêles qui la î'eg.îidit ouvent
avec des yeux emplis d'une tr isteseo de son ige.

On nommait l'étrangère '.Iue Yps 1ai ý ai I:ervante,
quand elle lui parlait, ne manquait jauiai-a de dirt II ibrînc.sNc.
et d'appeler l'enfant Il monbeigneur.

En vain la jeune femme tentaI de lui faire e"tbiipre.ndre 'îue
ces formules étaient une opposiÀtion trop grandu avec la p.tuvr.*té
présente, la servante moldave se refusa touj'.'urs àî les 'upp)riuièr.
L'enfant, 'Mikiél Yp5olaui, pas'a des g.iuxde .a n-à ' -ur ký
bancs d'un collège. M.%algré les conseils de la rrnc..e, il ,' mion.-
tra plus rêveur qu' , -ndiens. Tanditi qu'on 'f»f.,rf,4it d.- ii
sei2uer l'histoire des peuples anciens, il fouillait 't- antialk- 'leý la
hion.,rie, de la )I.Ilavie, apprenait par muŽ2r Its d.'s snu-
ciens poète-, exhumé- tout jtuni(s dl une ktuérature déjà vi'.i,lc
il redrezsait le; cartes géograpIîi-lues î' -' OUN -e, y-ux. A
une ré-primLande. sévère dia.prufç-ý-cur qui lv raf'J.e*aiît à j. rý.aiité
et au programme des études, 31ikaëil répa'dit et) r 1-"'u--ans
livres et cahier.q avec colère et en L'avant -nt 41t uaitr. -1- y",Ux
noir.; brillants de fierté.

- Je ne nm'intéresse qu'à 1'i-toire de uia patrie. *:t j. té,ta.
blis leIs frontières du pays où résnèrent nnrý aÉý...

MikMë fut puni.
Il rentra chez sa mère dans un état -l'irritation lf.sî.e

à décrire, et déclara qu'il ne retournerait rias au eo;~.Le
soir même la princesse recevait du provi-cur une lettre par
laquelle il lui signifiait qlue l'orgueil et la parvsse de -on fii-'*:e
nant d'un dangereux exemple, il se voyait frCé dle la1 pr.vr de
gvarder désormais îa.

La jeune femme tendit la lettre à l'enfant.
- Tant mieux 1 dit celui-ci. Je ne pouvais ïuuffcir ni les

maîtres durs ni les écoliers moqueurs. J'apprtndrti près dt; vou,,
mn mère, avec des professeurs (lui viendront ici, et qui ne me
railleront pas quand je les prierai de n'ner, leýý hauts ftit,0
des héros dont je descends.

La princesse attira l'enfant tout près d'l ., t zaudis qu ue
care,;sait sa tête blonde, elle lui dit

-Mon bien aimé Mî,è,il est 'au res grndurs3 lue
celles de la race, et les antiques épées que vous voyez accrochçcs
-1 cette muraille, ne chargeront sans doute jamais votre main.
Ne regardez en arrière que pour apprendte la torce d'âme. Non
celle qui rend valeureux à la guerre, mais patient dans l'épreuve.
Dc quoi sert, mon enfant, que vous redressiez d'une fi-çon imagi-
naire, la carte d'une principauté dans laquelle vous ne rentrerez
jamais. Lec petit E tat que posséda votre père a disparu, enivalai
par un souverain puissant. Si mou époux eut aIe7"pté. la >polia -


